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envoyés à ladireëtte 

Jer ‚ : $ eds d 
faire.tedeuter, dans les possessions de la 
Gontpagnie, des réglements de surveillaiseg et de restriction à égard de la 
traite ef de l'impostation des esclaves, Reaucoup avaient inlérét à se sous- 
traire à action des lois, et la Compaynte n’dvait pas une puissance maté- 
rielle assez grande ponr. maintenir la police dans Pimamense territoire au- 
quel tands î 





4 rien r'était plas difficile que de 


claves originaires des gouvernements de Mangkasser et des Molagirenesink. 
partie de nos possesstons étant appelée à Batavia le grand Orientde gai 
te Oost). pine SS 
En opposition à ces esclaves orichtaux se trouvaieit done, sahis compter: 
les esclaves originaires de Bali, de Bornéo, de Saynatra, et des lei eincoie- 
voisins, ceux qui provenaient deë loealités situées à l'ouest des pllseesienà 
de la Compaguie aux Indes-Orientales; ét, sous. catte „dernière ant ì 
nous ne devons gern que les impartations de Vîle-Maùcice;de: se 
dagascar, et. de toute la côte &Afriqae, lesquelles n'ont: te composeqüe sccrqie 
de nh, kn be bni s 
__Nous n'avons pu découvrir le chiffre de ces esclaves successivementarnenés. 
aux Indes. La compagnie en employait un grand nambre dansses-chaotiers,  . 
rgeS Meliers„et dant Vetatliseemeat: dd ambadhts-gvartie: (gitte. dek 
métiers) ; il est done probiable quelle’ posstdait ùrte grande aantits de: 
noirs, On doit aussi présumer qu'elle importait des esclaves äfviciins*poer 
en fasre commerce ; cependant les pièces dent nous avong-eû corindissanee, 
n'ont pas jeté la moinde lumière sur ce point, Togt eequenolss avond troie. 
vé, c'est un rescrit de lan 1646, au résident de Maurice, par Jequel.«lioù 
invite ce fonctionnaire à surscoir jusqu'à nouvel, ordre à gen achiatis dies- 
elaves, et à'ne plus faire en ce genre d'autres acquisitions quae elles. qui. 
lui seraïent nécessaires pour la, coupe des bois et pour,d'autres travaux dank 
sa résidence 3 » et ces derniers mots font supposer qu’auparavant il achetaït 
aussi des eselaves afin de les emplager ailleurs au serkieg de Îä compagnie. 
: Quant au nouvel ordre réservé dans ce reserit, nous ne sachons pas qu’il ait 
Jarnais été donné. …… EEE ze gj EE Pa 
Mais àla date de 1733, nous trouvons un reserit au resident du cap de 
Bonne-Espèérance qui l'invite À prendre des esclaves à Madagasear, d'où 
nous croyons poutoir conclure qu'à cette épogne et peut-être plus tard, 
on importait des noirs aux Indes-Orientales. ‘Nous Fondons ‘eaeâre “bitre 
opinion sur une ratsou particulière , et-la,voici : jusqu'à ces deraiers temp: 
les agents de police, non senlèment à Batavia mais en d’autres Hens 
comme par exemple dans Pfle d'Amboina (3) , étatent conaus sous le nom 
de cafres , ce qut permet de penser que précédemmnent cette fonetión était 
templid par des cafres ou nègres , c'est-à dire , par deë esclaves bu de 
affranchis d’Afrique; cependant depuis trente années et plas-peùt-être', 
il ne s'est, pas trouvé un seul cafre ou nègre parmi les emplogés de le police 
et qui plusest, toutes les Índes-Óriehtales nderlandaises , aujourd'hui ne 
renterment probablement pas un seal esctave àffiaain , ét , d’fE ry trblivé 
encore quelques individus dont on pût dire avec ge: tilude q&’ih snt'des- 
Hir dela race noire d'Afrique, à coup sûr la nombre em cat rdt, 
ie vern 0 passant, ceci conlirme ta thèse qúe homme dana Pätád 
lavage, à la longuc ne reprodait pas son espêtie: Ri GRE ebs stijgen 
transportée anc. | den Grierctalan va, est: bientât, baeinten s6 Sondieek 
Eer peut avoir laigsés se sont. tellement. fondus pan les papel 
e l'Árchipel indien, qu’en peu de terùps ils ‘ónt entièrerent pet 
dB de la ate alien, «edet etend 


d * Noht avons dit plús-haar que - : ij 



















































































vee LA HAYZ, 18 Féerter. 
Cn ed 
Vons ‘ait remarquer plus d'une fois déjà que MM. 
et Van Dam van Isselt n'avaient appuyé d’aucune 
tation portée contre le Journal de La Haye. 
allègations de ces deux honorables députés sont 
indèterminées, qùe personne ne sait au juste de 
vou parler. Taridis que le Handelsblad d'hier, 
Pis aur quel fondement, attribuait Y'attaque de | 
| ME ptNain- Bam han: Teselt àrposmrtidles sur Jes- 
ME Täcovie, “um journal belge pensait que les mariage? 
Lêtaient Ta càuse; et voici maintenant ane feuille 
la Presse, quì,remärquezsle bien, copiant,mot à mot, 
de La Haye, tous les dótails de ce qui s'est passé à 
Prétend,elle;que c'est à cause de nos articles rela- 
‘que ces hònorables’ députés ont protesté au 
B\liment général du pays, contre les doctrines du 
ba Baye. Ween kn Ee ‚ 
 Paroles par lesqaelles la Presse fait précéder le 
RT lades interpellations;. E 
Î de La Haye a exprimé une ópinion tendant à faire oroiré au de- 
ertnalde était dieposée à prendre on parti de l'oceupation de 
Föes anglaïses. Cette opinion est heureusement loin de répon- 
Béndral du pays. Ui Mcident a eu lieu à cette occasion dans 
ms etil est bon de le Fife connaître, parce. qu'il donne la 
ge qeiderraêtre.attachée désormais aux manjfestations 


it son octroi. En 
Le gouvernement ne manqua Jamais dd manifester le désir qu’il fût, 
 veillé partout àce que des hommes ne ‚fu ent poit vendus comme escla- 
ves, hormis céux qui seraient originairog:de pays situés en dehors de l’em- 
gie de la Compagnie et qui, avant d'êlee amenés sur son territoire, se se- 
ent dijx tróuvés dans cettëconditiond: —- Ee 
De avi nl qa’i tbl dei, deokojutien du 23 doût 1669 : «qlie 
dorénavant les cessrons d'esclaves ne plgfFraiknt plus avoir liëw que plrUeT: 
vänt seerëtaire-notaire et témoirig; gûl®, de phiús, lesberfs seraient”prêsen-” 
tés à ces officiers publics pours'enteidre demander s"ils' recorinaisderit-en- 
effet être les esclaves du comparant.» Et le législateur ajonte :eLes esclaves 
de ce geure.devront-être eonnus dusecrétaire,du notaire ou des témoins; ou, 
dans le cas contraire, le comparant devra se faire- accompagner de deux té- 
moins conus ct-dignes de foi, qui:constateront I’identité de l’individa qas; 
fera l'objct de la cession, Et dans le gas où l’esclave nicrait-être celui dont 
on lui donne le nom, il ne pourra point être passé d’acte, mais connaissance 
du fait sera donnée à officier de justice. » Cette résolution fut renouvelée 
par úne publication du 7 avril 1784; qui contenait en mêine temps des dis- 
positions ten pour but d'empêghergue des hoinmes libres, faits prison- 
niers dans les guerres de Mataram et de Bantam, ne fussent réduits en cs- 
clavage. 
Pour empêpher limportation ct la traite des cselaves orientauz,une publica- 
tion, en date du-21 oetobre 1688, ‘perscrivit le recensement:« tant dans 
la ville de Batavia que dans la banlieue et dans la campagne,de tous esclaves 
habitant our domiciliés, soit chez les chrétiens, soit dans les, nations profes- 
sant d'autres eroyanees, et cela numériqucment, avee indication du sexe, 
des noms et du genre de travaux auzquels ils étaient employës, » Il fut dit, 
en outre : «que les esclaves orientant importés devraient être immmédiate- 
meat désignés au, maîtré de-licenee otiau. sabandhar ; que, dans Îe cas con- 
traire, s'il était découvert, lesdits escluves semsient confisqués au profit de 
ta conipagnje, et que, pour faire cesser D'ömportation de ces esclaves, la 
sil atinkineind Batavia et les autres-localités ressortissant à la juridiction 
1 de la compagúte, était sapprimde, » ore 
‚ La ee pn du 16 décembre Fra nous dosne une nouvelle preuse des 
soins qu prenait le gouvergemont pour empêcher que des hommes libres 
nefússent vendus comme esclaves au inoyea.de fausses cessions.Par cette ré- 
solution, défense est faite aux notaifes de'passer-dus actes de transport 
desecläves de'Boni'sans esamen préalable fait par lè'sditre de licence, ct, 
it erlemat parlänt, de faire aucin trarislert súr des, gessions ayant eu 
 Íieu' hors du pags. dorsqu’elles n 'ânront point. été signdes dú maître:de 









ÓusMapo pas kaïson de nous plaindre de ce quo 
damnë saas ptdciser un, seul acte sar lequel on. 
ce. Ee nh RE 


Ld att 


miek er Cn, 0 Ee, 
ons V'avonsdit , puisque ljon.ne trouve, pas 
faits, vous nous chargdrons nous-même de 


äw 





QUE DELA SITUATIÓN DES ESCLAVÉS AUX INDES-ORIEN+ 
NDAI6ES, BT DES MESURES QOR LE GOUVERNEMENT A 
RIORER LÉER SORT, COO eere 

EAN SEE vers ONE 
int raes Voie note ien et joe.) Ee et RK rid 
dn date da 11 novembre 1664,:une résolution qüi ro- 

exemption de la défeuse faite aux chrétiens dè vendre. 

Rres. Ainsiladite défense étaitencore en vigueur qua: 
eJaur de sa promiulgation. Mais plus tard elle parait 
nde, et, par une résolution du 11 décembre 4777, 
lidénce donnée À tous ct à chacun de vendre ses: es- 
sÂ des chrétiens, des rnahométans ou des païens. » De 
ure que primitivement les ésclaves d'Earopéens ou de 
dÉY eômme faisánt partie de la famille de leur mai? 
| keat‘cofame ayafit droit à linstrnètion éhrétienné ct à 
B levigienis; donbi $ ne devatent plus être destitués ou. privés 
. Puwoig dan maître non-croyant; raais que ces dispositions. 
t être maintenues lorsque, le nombre des.esclaves eut 
he: oant extraordinaire, set: que dans ce nombre la-fraction 
ör inne extrêmement fable en, proportion de celle des 
catant à d'auteos religions. Dès lors on toléra, plus tard 
ag Pre tous avons vu, que les chrétiens véndissent 
Takrométans ou à dés païens $ mais cette‘ cóndession se 
amani époque‚aúx esclaves qúri n'avaient point été regas dans 

ê on dees chrétiennes, En aucun cas; ún”esclave chrétien:-ne 
Tenie la.propriété d'une personne: professant unc. autre 
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licenee pour altester ae a eu connalssänce de Îa, vente. , 


| sent, malgré Ja légahts de la traite, ven eenn Paalèrement en Eòni- 

mes, on n'a qu'à jeter les yeus sur la résclution da 21 octobre 1710. Elle 
porte : « La peine de-mort établie contre Penlèvement n'est pas seulement 
applicable à ceux qui-dérobent ou volent, par terre ou par mer, soit des 
hommes libres,soit des esclaves pris dans les passessions de la compagnie,lors 
tnême que le crime.n’a point été consommé ; mais cette peine s'applique 
encore à ceux qui de quelque manière que ce soit, se sont rendus counplices 
du fait; sans préjudice da pouvoir discrékionnaire du juge, qui peut pro- 
noncer une commatation de peine, en cousidération de cireonstances atté- 
nuantes, » ° nd Ä ns 
_La defense d’impoeter des esclaves orientaux est renouvelée par résolu- 
tion. du 22 janvier 1715, avec instante recommandation au sabandhar ét 
aut officiers de justice d'exécuter fidètentent la publication du 21 octóbre 
1688; Il résulte cependant de différentes dispositions consignées dans les 
proeès-verbanzx du gouvernement, qu’en face du peu de moyens de police 
‚dont il disposait, observation de la défense précitée était difficile à main- 
tenir ct que les transgressious n°étaient que trop fréquentes. - 

C'est à ces causes qa'ori doit attribuer. probablement. la résolution prise 
le 17 juillet 1922, par- laquelle: « limportation en général d’esclaves 
orientaux est autoriséé contre une amende de dix rixdales par tête, te pro- 
duit de ces amendes devant être porté en compte à la caisse et à l’admi- 

nistration des droits d'entrée, sans que tes demandes soient consignées 
dans les résolutions du gouvernement, Je tout sous la dépendance des 
ordres et modérations du gouverneur-général, » IE 
IÌ est évident que le gouvernement était honteux de s’écarter., 
| de ces principes, à l'égard de la protection qa’il devait aux peuples 
sountis à sa: puissance et relativement à la répresston de la traite 
 Hlieite. ATA ’ 
“Aussi les résolutions antérieures, et particulièrement celle de 1688, avec 


be te” göùverrienktat Wraitese postte 
grand nombre d'esclaves, qa’ employait comme oávriers at kee chan- 

tiers et dans laínbachts-kroortier. d est encòre parlé d'esclaves de Pas- 
 bachts-kwartier, desclave dÙ gónverncment, de serfb Âù gouvernement, 
ct dé serfs de l'état dans les résolntions du % février 1802, du Àt août 180% 
et da 12 décembre 1809 , mais le 24 décembre de cetje dernière année. ik 
fat résolu qu'il ne serait plusacheté d'eselaves à la oôte de Célâbes gaar: be: 





comptede Pétat, mais que celui-ei prendeait antaax de soixante: 
rixdales, les esclaves importés de Bátavia, de Samang et: de brie 
qei scraient jugés propres an sertiee- militaire 3 les autres pouvaitht êtve 
veridus à tout prix, ò on AEN 
” Ea combinant cette décision avec & invitation adressés aur habitanté 
de délivrer deë ésclaves aù gouvernement pour corplèter Varmee, (etser. 
lution du 16 février 1803) et avee la suppression de Pämbachts: je 
(1808) nous nous schtons antorisés à éróire qu'à partie de lt fin’ de Palnée 
1809, le gouvernement n'a plus vonlu gosséder desclavesctane dôe drs 
il savait d'expérience que dans l’Inde l'esclavage púuvaik St neaajgense 
ment et économiquement reïnplacé pär-le travail libre. . - _ … - 
"Aussi n'est il plas question d'esélaves de la coìpagdìo où dit gonwer 
ment à la prise de nos posséssions aux Iùdes jar les Anglait en 38EÀ : tek 
emd des établisscments livrés aux autorités britannigaas n'en per. 
ent pas. en nde ef 
‘Nous sornmes done arrivés à la période pendant laquelle ces passesgions’ 
àppartinrent à la Grande-Bretagnê. Parmi les preniters actes ‘dit núuwest 
gouvernement; nous trouvons des mesyresstendant à faiee ëzécitter des-kid 
anglaises qui défendent toute espèce de traite. . din AP 
- Au 18 novembre 1812, le licutenant-gouverneur, son conseil. onenig. 
fit publier « qu’à partir du 1 janvief 1843, toute éipórtation d'esclaves de: 
Java et de ses dépendances était sévèrement défendae; » et ‘par ântë procld- 


Rid 


ésolutions, prises par le gouvernement des Indes, 

ips guiea constamment voulu que te christiagisme fût 
Crabs â ves, 1 nj gE E Ka 

he Per-bésolution dà 7- novembre: 1954; défense fat faite 

Peine de 500 rizdales d'anmtende on dë confiscation de 
er Circoncire. En d'autres ‘termes, fl était défendu aus 


ires d'esclaves, de les laisser passer à la rêligión maho- 
5e Podvaient leur faire, embrasser, Ie christtanigme. Et 
rik d 1e les esclaves,qùi,auraient 




















1770,il fat aerêté:.« 
fétienne, ne pourraient être vendng ou couvertis en 
Te on que ce.pûtêtre.s tihais qu’ils devraient ou être af- 
hai qui Anentaire,;ou cédés à des parents, oa,- dans le'cas où 
ape les Indes, êtré vendut, au'tauz Gaé par-les taza- 
bikers tDfhes qui, par charité, coüsentiraient à les aeguérie 
is LA gr, ou être admis ‘À se raghetet. ò Par cónséquent; 
Ken lavas or HEE VEE d'esclaves' chrêtienis , quoiqúe la possession 
wa ture ieoinuât d'être légale. ’ 
8 leg Indag, C° 20US tant voir qw’en ce temps-là, quantité d’es- 
san Crientales, étaient chrótiens. Valentijn (Tom. II. pag. 
eit ie Widas:de cette catégorie et cite les décisións du gou- 
En ï gent Hérativement la'défenise'de les vendre à des non- 
Baird Prag hombre d'années on ne connaft plus d'esclaves 
is dns: B8-Oriëntales’ néerlandaises, et ‘l'on ne voit pas qué 
On elarbg È 







consé. 
bés parmt lès. h cs esclaves ‘antérieurement devenus. chrétiens, 
Tecu le Baggnn ie libres, ct que ceux qui dans les derniers 
Ks en dn Pe Mieysont délivrés depuis ce mòment du lien de 
RN da ia Om 5 SEE in 5 ie OREN en 0E ne A8 
ee OU tem Pagnie des Indes-Orientales ne s'est pas seulement ef- 
Pr dantees “adonoir- lesclavage antant que possible, par’ces 
HDE le plus es et €5 pays soumis à sa domination ; elle a con- 

ete Ene iraiteg den $0in de modérer la traite, et‚do contenir ce 





mn HED tats he jé Ee te qu'on ‘pouvait appeler la justice ou la légalité. 
A oi remmen “Pondirent' pas toujours à ses intentions. A la vérité, 
b ‚fa ee lamiens defend vente d'esclaves chrétìens, même entre chré- 
5 B e - ’ 


ed 


du 19 Kn . 
En vri rs, : $ % 
Ene AN zn fat renouvelée par résolution du 18 septém- 









d'entrée (licent van der boom); mais il fallait que le gouvernement fût, 





gel edition aient embrassé la religion chrétienne. D'où sf . 
oe rsque, dansles admis depuis longtemps que la conversion au: 
 Ues:Orientales, entraîne par soi '’émanicipation 


laquelle la rêsolution actuelle était en flagrante contradiction, ne furent- 
elles point révoquées. On les laissa subsister 5 Pimportation des esclaves 
fut tolérée-en fraude, pour ainsi dire contgele paiement de cette amende 
de dix rixdales qui devait être pergua et-portée.en compte comme droit 


ceüisé ignorer cette toléranee et cette pereeptiou , et, c'est pourquoî les 
demandes en admission ne pouvaient être:consignées dans les procès- 
verbaus,. mais devaient être laissées à la diserétïan du Gouverneur-géné-: 
ral sans qué le collége du gouvernement pûten connaître. en 
Toutefois on ne peut supposer que par cette dernière mesure, limpor- 
tation d'eselaves orientaux áit été permise' une'fois pour toutes. De nom- 
breuses résolutions postérieures sont là qui prouvent évidemment le con- 
traire ‚ entre auires celle du 9 décembre 1732, pac laquelle : « En vertu 
des motifs énoncés , importation des esclaves d'Orient est encore permise 
pour cette année ‚» cteelle du 24 décembre 1740, portant: « Défense 
sévòre d'importer ou de vendre des esclaves provenant de Gélèbes et âgés 
de plasdequatorzeans.» df Be os Ea 
„On lit, par contre-coup‚ dans la résolution de 1782 que : « pour répri- 
mer Pezeessive importation d’esclaves, il est arrêté que nul esclave orien- 
tal, Agé de plus de vingt-cinq ans, ne peut être introduit dans la colonie. » 
Ce qut donnerait à eroire qu'à part cette etception, Pimportation était 
permise de nouveau. Quoi qu’il en soit, nous devons penser que cette dé- 
fense d'amener des esclaves d'Orient. était jugéë en vigueur le 19 décem- 
bre 1809 ; car, par acte de cette date, elle est döclarée abrogée. ed 
Mais Pintentión dans laquelle lirnportation” de tels esclaves était auto- 
risée à cette‘ époque, en 1809, tendait plutôt à ruiner qu'à développer 
Finstitation de lesclavage. … : EEEN Th 
_ En effet, les esclaves qui seraient introduits dans le pays de cette fagon, 
étaient destinés au service militaire. Dès l'époque de leur enrôlement, 
ils ne pouvaient done plüs être regardés comme esclaves ; ils se tronvaient 
immédiatement-sur le même pied que les antres soldats indigènes et per- 
daient lenr qualité primitive, ineompatible avec la nouvelle. EN 
_ Dans toutes les publications et résolutions qu'en dernier lieu nous avons 
citées, il'est continuellement parlé d'eselaves orientanz. Par cette déuo- 
minatien, 'e 'égistateur semble avoir entendu plus exclusivementdes es- 












mation du 5 février 1813, qni rappelait la publication autérieure du: 18 
novembre 1812, l'acte du parlement britannique du 44 mmai 1811, portarit 
Pabolition de la traite, fut.publié et rendu exécutdire s le gouverne” 
ment de Java et dans ses dépendànces. Ee ee ee ke 
_ Encore au mois de--déceribre 1815; quand:oú savaît déjà, datis Viledé 
Java, que la possession devait être rendue. à la Hollande, upe société, sous 
le nom de Java benèvolent Institutton, fut établie à Batavia pour coopés 5, 
avec les partisans de labolition dela traite sur toute la terre. Parmi Jes 
premiers souscripteurs on trouve différeuts habitants néerlandais dé la 
colonie. en REK 4 
. Le première résolution prise à la fondation de la société, cstarasi congae: 
a Gekte institution a pour but privcipal de favoriser, par tous kes moyens 
légauz, l'abolition de la traite dans PArchipel indien, et-de coopérer à get. 
effet à l'observation des lois existant sur cc sujet dans la cplenie ; mais olde 
3) Valentyn, tome II, p. 343. 5 jn 
: 5 L'ouvragede Valentyn, tome IL, p. 346, contient encöre ane autri 
preuve de ce fait qu’anciennement on importait des esalaves africalds aux Fax 
des-Néerlandaises. « Il est remargquable, et beaucoup sétonnent, dit tet his 
torien, que plusieurs d’entre les esclaves, comme ceux d'Ángola, de Zearnier 
et d'autres pays soient aussi noirs quê l'ébòne. » Par Bengale, il fant sans 
doute entendre ici Benguêla, la possession portugaise de ce nom sur la côte 
occidentale d’Afrique, nou loin d'Angola, ‘paisqu'il ne pouvait pas y avdif 
d'esclaves originaires du Bengale, situé sur les bords du Gange, et que deit: 
a habitants de ce defnier-pxys ae sont pas nolis comme ceux. d'Ar- 
gola (*). de: : 


‚ (*) Quantà cete aspertion nous ne. sommes. pas d'accord dype. lautenf,. 
gai les habitanlé dir Bengale, quant aux at ann la pi ysetseie, datfe- 
nt &ssöntiellemeut dei nêgres d'Afrique, Ja différence entre icésdenx raced 
d'hándmes n'existe pas tarit.dans.la couleur de leùr pan, comme nous nons e{ 
somhes convaincus dans.nos voyages. Et il est évident que Valentyn a vouly 
désigner le Bengale'd’Asie ét non ET inguéla d’Af de ar le passage’ qu? î 
trouve à la page suivante (347) de son ouvrage; où Hd que les habitanis 
de Ternate, d'Amboina et u’autres lieux de FArchipel, sttués sous P'équateur 
ou sous toute latitude ne présentant pas au-delà de 3à 4 degrés,sont beaucoup 
moins neïrs que les habitants du Bengale situé entre los 20e ef 30e degré dé 
Fatitude septentrionale. Er re P. M. d. C; 
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Enfin, le Times déelare que, « quel que soit Vétat de la q0 
tion en parecille circonstance, avantage de la posttion 
tient au gouvernement du pays dans lequel la querelle 
surgir, « 

Voici comment le Times termine son article : 
5 « Le bulletin de lascour de France nous informe que lord NormanbY 
inué à avoir de fréquentes entrevuesavee le roi, et il a été óvident P? 
Pafis'qüe la position de lPambassadeur britannique n’a pas été affectée 
derûiëre discuäston. Mais malheuréüsement le même sentiment n'a Pp? 
parmi ceux dont le devoir est de diriger les affaires des deuz Etats.['a n 
de lord Normaùby a été animée d'un esprit naturel de défiance, ge 
contre un gouvernement qui avait jugéà propos de la regarder co 3 
ennemie huit jours après larrivée du noble marquis à Paris; ef ceête af®” à 
de a été accusde, nous aspdrons que c'est à tort, d'entreteuir des comm” d 
tions politiques confidentielles oet quekgues-uns des principauz mem). 
Popposition qui sont les rivauz déclarés, los ennemis personnels mémég 
Guizot. Si Pon et commisune pureille fuute, nous ne pourrions pus Wi 
_sayer de dófendre Jard Normänbyj contre les consdquchoes iiévitables 
conduite. [lost très cluir qu'une ambassade accréditde prèsdu souberdrg 
ne nation. étrangère est tenue, par les plus hautes considdrations de 
convenance publique, de s'abstenir de tout rapport politique avec les : 
ou les adversaires du gouvernement augúel ce souvoráin, cette na 
Aéleurs affaires; et sinous ne croyons pas aux bruits de là retraite 
de M. Guizoty e'est que nous ne comgrendrions pas que da France la 
bor un ministère, guelgundangereus, gualguê:impopulaire qui pút 
ce quïserait denoncgcomme uno intrigue étrangers. — 4 

» Alors niême que ces accúsatìons seraient, comme nous en aw ns IER 
fiance,tout à fait real fondées,il n'en est pas moins déplorable de ted ab 
ler par W'importe quel parti, ou exìster dans n’impörte quel ‘eaprits 
plus déplotable enpore. qu'une discussion ‘entre doùx ‘grande Hta 

grande question de.politique dógénère en une mesgine altercation sh 
hommes éminenss, En pareilfg ejraonstance, quel. que agt d'asllours 
laquestion, avantage de la position appartient au ouberneme. die 
dans lequêt-la qúerelle vioht àsukger; eb houd próstnons' gr ted é 
dtant arrivées où elles en sont, le gouvernement fransùïs èe crbird wat 
cassito d'amener Vaffuire à uno solutidn decisivo, s:; : Eaen „ol Ii 

Voici ce que dit anjourd’hui lé Journal: dea; Deébats:*: 
de l'articledu Times qu'on vient de lire: ‚n ‚was 

Les dispositions malveillantes que térnoigne- le jourual:angleis. 

H. Guizot ne font, à nos yenx, qu’ojouter: dy poids aux conaic 

présente sur la position de l'ambassadeur d'Angleterre à Paris, 
genre des relations attribué ici à Pambassade britanúigue fût Vn 

une affaire de notoriété publiqúb; Wous’ r'én avons jarnais Ê qe“ 
avec la plus grande réserve. Nous considérions cettè. ifiputätton -co1 
grave pour pouvoir être articulée légèrement. Nous sontriesriieue 45% 
question soit soulevée en Angleterre même, car tout égfaiscissemen tj} 
ne peut ‘qu’aceréditer úrre solution. «… 7 En 


wie ezpressément avoir aucune intention de simmiscer dans le droit de J n'avait pas autre chose à faire qu'à quitter Paris depuis le discours de M. Gui- 
propriété sur les csclaves, tel quc eo dreit oxiste ou peat exister conformé- f zot. On attendait Ia réponse de lord Palmorston avec anxiété. Les vorsians cir- 
saent aux lois coloniales.. anr. j eulsient ces jours-ci. On a vu le raarquis de Normanby vendredi au concert de 
' Peu de temps après güe cette assoctation fut conslitnéc, le gouvernement f Pambassadeur ture et le correspondant de Paris dit pouvoir afirmer que la 
néerlandais fat rétabti, d'abord à Java, puis successivement dans vele aatres | réponse à sa demande n'était pas encore arrivée. Le marquis de Normanby Pa 
possessions des Indes; mals Sa oaeen Be mk: pas fin àl existence | recue seulement samedi. Lord Palmerston. approuve en entior la conduite de 
‘ou aux travaar de la:Société. Loin de là, depnis le départ des autor ités Vamlassadeur, et lui-dornne outte-blanche pour agir comme il voudra, Passu-' 
britanriques „ auxqüeltes appartenaient prirbitivement la plupart de ses Giet En dek deaf EN 
membres ; ‘elle s'était reerutée dans les 'rängs des fonetionntjges'et de; | 79% d'atance de son approbation el de colde:dug patate grepen, 
‘partienliers néerlandais. Depuis ce marhent ile pérta le EA de Le de fnots Ie gon}enn dé Ia dép che, Le marqúis de Nörmpnby se sgrai weed 
waansch.menschlievend genootschap (Société pbilantropique de Java). en hen hid enk Mréstementtr. Guisoh;a zeen RA plus auenfie reld heg 
Dans Vannée 1818, ilsortit de son sein un Mémoire aux coinmissaires- | M2'* il s'est rendu chez M. Duchâtel et lui a communiqué la dépêche. M. Du- 
vpk néerlandais qui proposait de réprimer la traite, d’adoucir te sort RA a été três-sensible Ane proeédé, Ita proniia som. intervention, ayant 
‘des esclaves , et de travailler à la totale abolition de l'esclavage dans nos d’abord contribué, autant qu’il était en son pouvoir, à faire pencher l'ambas= 
daies-Orientales. sadeur pour les voies de la concilation. Quelques instants après, M. Duchâtel 
« ‘En conséquence, les directeurs de la Société fureat invités à s'entendre f était au château, où il a étó couvenu qu’on engagerait M. Guizot à saisir la 
sur ce sujet avec le président da conseil suprême de justice actuels; ct, | première occasion, qu'on se chargeait même de la lui suggérer à la chambre, 
après complet examen de la question, et considération des dernières ordon- | pour atténuer les expressions qui ont donné lieu à cette nouvelle complica- 
mastces rendaes en faveur des esclaves, à rédiger un projet de loï générale tion. L’occasion devait Être placée sur l'ínterpellation faite par quelque cor- 
sar fa matiere de Pesclavage, Il ne fut fait réponse à cette invitation qu'en f servateur-iadépendant au sujet de la dernière dépêche de lord Palmerston au 
tbe inbe par la De sh projet de loi qui 1 arrêté par kn j marquis de Nermanby. Du château, M, Duchâtel s'est transporté chez M, Gui- 
on du gouverneur-général du 24 décembre 1825 et dont nous anrons à { zot. Eloquegece, persuasion , prièrés peut-être, rien n’a pu changer la résolu- 
parter plus tard. - Een : Re tion de M, Guizot de maigtenir dans toute sa force ce qu’il avait dit à la 
_ Le réglement gouvernemontal promulgaé par les commissaires-géné- f tribune. ge i 
raur, d'après les pecscr iptionsdu gouvernement de la métropele, en décem- Ì Les choses en sont là depuis samedi. Dimanche, la question a été poriée au 
bre en ai apr teen 5 f end i dai conseil des ministres. M. Guizot est restée inébranlable. … 

8 Re CERA OUK Indes-Néerlaadat- | re, retraite de M. Guizot paraît tês-pfobable. On croit que la diffiluité prin- 
ses sont défendues. Eestois dótermiuent le châtiment des trangresscurs du dinatie woaseters dane Tu bomsosstton duna binet. M. Molé 
réglement, et fe gouvericment prépare les. mesures les plus cenvenables | CES, drai one ekeren nd 
pour l'entretien des persoanciirapertées de cette manière. sd pas, et B bier von re in en le dare Ee oublie M. Duchâtel. Or, ag 

Art. 114, Les-dispositious tes plas sages ct les plas jastes sont priscs au tn ne eef ei el hoa Eg Lo f pee âtel. Ia la confiance du roi; il 
sujet da traitemeut des egclaves aetucls, de leur sort, de celui de leurs en- hid a in abe es A £ ij Ee d Ô en en vu parle corps iphone 
fants, et de tout ce gei cohcerné Hesclavage: Les lois:existant aujourd'hui M. Duchâtel, Aad e portefeuille des affaires. étrangères, ramènerait | An: 
sur le traitement des personnes de ectte classe sont conlirmées par le pré- gleterre et resterait iens les cours du Nord, Fel est aa moins Pavis d un 

ER tee) ve Hz Ee grand nombre de députés conservatcurs.: B mene 

Le Galignant’s Messenger, journal’ anglais publié à Paris, 
{ depuis le désaccord sùrvenu entre les deux gouvernements de 
{ Franceetd’ Angleterre, a presque toujours publió les communi- 
cations de l'ambassade anglaise. On a fait-remarquer qri’en der= 
nier lieu, ce journal a publió lalettre de lord Narmanby avant 
que ces denx pièces eussent élé déposées sur le bureau du 
parlement. Les rêflexions du Galignani’ s.acquièrent par là de 
\'importance. - A 
En réponse à une assertión de la” frese que « lord Normanby | 
a constamment été l'adversaire du gouvernement et l'ami: de 

ses ennemis, » le Galignani's Messenger fait dans son numéro 

d'avant-hier les observations sûïvantes ;_ ran Re 

_€SÌ, depuis son arrivée à Paris ,'Idrd Norianby s'est montré constainment 

Padversaire du gouvernementfrangais et lami: de ses èùtiemis „ M. Guizot au- 
rait été en droit de demander son rappel : dependant, il ne-paraît pas qtiè M. 
Guizot:ait jamais insinué „mòme ar gouvernement anglais:, soit directement, 
soit ihdirectement, qu’il.avait.des raisons;-de croire: que: le: marquis de-Nor- 
manby s’était rendu coupable de la, conduitd quesla Pressa,Jni attribue, 
‚_» En ce qui concerne la question de modération, quoiqw'il nous xépugne, sa 
général, e-hasarder nos opinions, quand nous soumettons à, nos. Jostanss gel. 
des des joufnaux de Kiris, mous fie ppuyons cependaat nous dispenser. de faire 


1 deomittjaer, dans nette fobnstioë, Pe “sind la ‘presse en ‘Angleterre, du 

















































































sont réglement, 710, : 
eneen Betere tt (Láeuite dà demain.) 
EER CEE TEE le Sen hers n 
La France et l'Angleterre. 

Les relations personnelles de M. Guizot et de lord Normanby 
gprennent chaqúe jeur uri caractère d'aigreur plus décidé. Le 
Journal des Déhats, dans son numêro du 16, en porte plus 
:d'uné trace. Índépendaminent da passage de ce journal que 
nous repiroduisons plus:loin,„ on trouve dans le même numéro 
un article qüfi s'ädresse à l'article'du Constitutionnel qe nous 
„avòns feproduit hier, et qui’a pour but de faîro comprefidre que 
„ce journal regoit:Jes. communications de lord Normianby ; hous : 
y lisons ces lignes: “e Lorsque les gouvernements: ent des notes 
„à se transmettre, des explications à se demiander, il n'est pas 
-d'uisige qa!jle'se sprvent pour cela de la voie des journadx „et 
DOUS.nò peusonepas que notre cabinet, s'il avait des questions 
„à-poseraum cabiaet‘anglais , les-lui fit adresser par le Tiines-ou 
pour le Morxing- Post, sous la formed’ uu article d’opposition.s 
_ On parle en outre d'un malentenda fâcheux. Lord Normanby 
aarait envoyé par erredr une invitation à M. Guizot pour une 
‚de ses prouhaiies soîrées, et l'invitation aúrait dû être retirde , 
âùsed të, il dit velt Pöur ao M. “Gaizok Wgh ait pas da oon- 
haïssance, wine! Wen ard & er Wend 2 wr 
Oi Kit ce sujet dans le Galignani’s Messengers | 

U sbraif àdéäirer que quelques-uns desjournaux de Poppositlon s’abstine- 
sènt de tehtative,poùr dûgimeuter le différènd'entre lerd Normanhy et M. Gui- 
zot ef de faisant Péchâ'de 1gub les bruits absurdes ét malveillintsqui ont cours 
à ka:boutse, Ainsi, nous-vogoris daris quelques-uns- que lord Normanby aurait 
retisé une invitation adressée à M‚ Gaizot pour la doiróe de vendredi (qui n'est 
pas ua bal,:coime on:ku dit par erreur) et-qu’ilaurait-ainai renouvelé l’inci- 
dent-de V'amiral anglais et.de M. Bärbet-de Jouy. … … …… ……: en Ce 
_ Nous crogans pousair prendre sur nous de dáclarer qu’il n°y a pasun metde 
vräï dans ce récit. El parait éxact qu'une invitationa été envoyée. par erreur à. 
TA poles 
qu’it est également vrat qu ’t 'en a eu connäissance que par voie indirecte et 
gans qui} y aît eu fa nroindre eirconstance denatare à l'offenser, ee 
Là Reouo des Deuz Mondes publie dans son dernier numéro, 
un nonveau résumé des complications soulevées entre la Fean 
eeot}’ Angleterro par.les mariages espaghols, ainsi que des dis- 
eussione qui ont gu lieù au dein de la clianibre dés députòs. Deux 
shosdssönt à remarquer dans, l'article de la Revue des Deur 
Mondoë: En, premièr Heu, la manière dont l'autear essaye de 
justifier ét d'espliqser V'accusation d'inexactitude lancée du 
haut de Ta (£Ybuine. par M. Guizot contre lord Normanby, Cette 
acgusation,-au dire de la Revue, était expriméeavec une mesure 
spituelle et une sorte d'enjouement qai ne läissaient pas à l’'am- 
bássadebr d'Aagleterre: le droit de s'en formatiser: En oùtre, si 
cé dernier sa fût donné Îa peine d'interroger après Ia séance le 
ministre des affaives.-ótrangères, ilen eût regu l'assurance que 
Mi Guizot n'avait Rullement eu le dessein de porter atteinte à 
Ta 'éoúsidération du’ repfésèntant de la Grahde-Bretagne, car 
deministre, après son, discours, ne, faisait aucune diffieulté de 
wópondre àcoux qui -A'interrogeatent sur ce qu'il avait voulu 





















bern endif 
Ledópart de don: Miguel continue de. faire’ é Kotte 
principal des conversatiorië; Iès-représentártits dé Fràùé 
pagne et de Portugal sa sont plaints-qu'on need em oùt 
formès. Mais il paraît certain qae le gouvernement p° 
qui n'a jamais va dans don-Mignel son prisonnier 
France dans le duc de Montemolin), „a été toutsàrfii 
à son départ. On apprend d'nne manière positive qu, 
teur de Porto d'Anzo, séjour ordinaire de don, Miguel, 
re a fait des signaux, auxquels on a réponda.d’ ur 
du continent; lâ-dessus « [e due de BEigance, > 
pardon Miguel, s'est rendu à Pratica et de là, dans 
de pêcheurs, à.bord d'un steamèr 'qu’ôn: suppose- éé’! 
Son dópart a été ignoré longtemps'de sés partie Ù 
qui ne savent pas encore au juste le jóur dû il est parti 
Le gouvernement frangais i'd été ‘préwenu que le Zi 


inoins Td parlemdriësamiohtrg heaücoup de modêratioadans cette äffaire. Guo} 
que l'on puisse pensér du mértte de Plus dikt là distusstonentre M. Gúizöt 
et tard Patmerston;quoi-que lóu: pûîdsë dire: dl Tân Page diplotaatigue'de Pan 
| eu de l'autre de ces,houimes d'Etat, it est impossible de nier: quo les représen= 
j tants de fa nation aaglaise en parlement n’aient montré unardent désird'óvi- 
ter toute discussion qui aurait pu aagmieater l'irritation. …… ° ,.,.: 

p Ce fait doit prouver à la.nation frangaise qu'il y a en-Angleterre un vif dé- 
eir de conserver Ía paix et de bonnes relations avec la France, et-que; le minis 
fre, soît dans tún pays, soit dans lautré, qui tilontreraït des sentiments de mo- 
dératien, acquerrait des droîts À Ia roèötlidissarite de P'kumanité. En faisant 
ta part de l'amour-proprej des deux côtés, rrous ‘exprimons les sentiments de 
teutes les‘personnes raisonnables et bieti pensanites de,Franee et d'Angléterto, 
4. on slisant que, dans une questionaussi grave qae celle quiest actuellement en 
discussion, l'homme-d’Etat qui montrera le plus de modération méritera les 
plus grands éloges, Nous ne sommes pas de ceux qui craignent qu'une guerre 
puisse être le résultat de la correspondance diplomatique entre lord Palmers- 


ton et M. Güïzot. Beaucoup de- personnes ont dit en France que la guerre était 
impossible, attendu que le peuple anglais ne la' permettrait pas... 
“_» Ilya, nous en sorames sûré, la même dispósitton d'esprit ches toutes les 
personnes en’ Fránce' qui ont quelque chose à perdge ef pour-lesquelles les le- 
gens d'ane paix de plus de trente années n'ont pas été infructueuses ; máäis il 
faut, pour la paixdal’Enrope , en-góùéral , et ‘les progrès dela civilisation ; 
qu'il y aitentre l’Angleterre et la France une meilleure. intelligence qu'une 
simple détermination.de ne pasen. venir qux’ mains. In systèie permanent 
d'isplement est impossible ; il fau€que les Anglais et les Frangais soient amis; 
ilne suffirait pas qu’ils ne fussent pas ennemis, [ls ont trop d'intérêts com- 
mûns , leurs capitaux sónt trop amalgamés , il y a trop d'intéröts politiquesen | EE 
jeu pour qu’ils puissent démeuter isolés ‘garis comptomettre graveinent tous | _ « L'incorpóraltor’de CracùvieÂ l'étipirt datrichtien, le máriage. « 
ces intérèts; c'est pourquoi l'excês de’ Ia mbdérâtiën-chez tes horames d'Etut p Bordegux avec une archiduchesse d’Agtriche, et‚celui qui va êtrò dé 
des deux pays ne sera pas un excês de prudente, concession ne serà pas fai- } tre une dutre‘ardhiduchesse et le deuxiëing fils-de-don ‘Carlos, dódde 
blesse. …… …: erk EN ka MOES dieen à | sure dela eonsidóration „accordée au gouwertiement fraiteais pérted 
._» Beaucpup de nos confrèras pensent qu’au'pofnt oë en sant venues les cho- | cesdu Nord. Jusqu’ici le gouvernement anglais demeure libre de 4 
ves, il y a peu d’espoir d'une concession, soit de la part de lord Palmerston, | meste, de tout lien, qaf Vollige,à, Bär vig, la. „cause du. prétendant 
soit de la part de M. Guizot, et que la bonne intelligence ne peut être rétablie, f Dans la pensée que le gouvernement anglais; deranu: hates ennauikt” 
même pour un temps, sans un changement, de ministère, iei ou en Angleterre, | aucune démonstration en notre faveur et laissera marcher les éróue 
ou au moins sans la retraite de M. Guizot ou de lord Palmerston. » ____‚ cabinets du Nord, alliës politiques naturels cf osten ibles du comte 
eed ee molin, ont encouragé les espárancds.de ce detüter, en Jui faisant,v 
n’aura pas l’Anglétgere vontre lui et ext: ltr id dent Use tés, 58 
que la France pourrait donner’ au gouvernètient espäg do ztotie Veojte 
ces garanties, un orgánise et l'on prépare la’ eaflipagne- earste poat” 18 
temps prochata : un fóuds'de 2 millions dé piastres, fournì par des:cap 
et des spéculateurs qui se sont dáeidás à.favorjsat-le prótandaat,est.; 
sition de cedernier. La Russip, et VAntriche ont offtrt, d'angmenter 
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par depêchó télégräpliique,de la disparilion 
dön Miguel, II paraît que ambassade francaise avait re 
dre de faïresurveiller. de tnês-près, les dêmarches :da 2 
mais qu'elle s'en était. rapportée, aux. bans suinsdeele? 
romaine à cet égard, Les dépêches. de 1'ambässade: fra 
da date du 28 janvier, rassuraienttendorele gouvernemên 
eompte du prince fugitif, «vur te ent ker einnt 
‘Après le'départ dé doú Miguel:de-Roré, c'es 
expêdition da comte de Monteritiliti erf Espägiúé' 

dbi lá question qui occupie lé plés Tà presse, Ac 
Grolsvons dans un jaarnal de Kadtid, EL Espasol, 
| que nous reproduigons ei-apròs.tont en en laissan4 Ja 


bilité à El spanol Bennen eee enh EN eruRisitieb 
































Le Times contient des röflexions fort étendues ‘sur la publi- 
catton des dernières dópêches. Le Times commence par donner 
raison à lord Normanby, quant aúx faits ; mais il constate avec 


neee: 


regret L'.òtat fâcheux des relatians qui existent entre l’amhassa- 















dites” nn A MDR oe s É sources par des subsides directs La, Sa affrp, ses ar: t 
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> Ges eknliontkons Boal nas batiefait les advortikes deM Cui: de. britannique à París et le ministre des affaires étrangères de pour en Îditò partir des expéditiogs gontre hós êtes d „Tous 

zot un jousged kÄui répond . ve EEE… {France, « Ces relations ressemblent, dit-il, à la position de deax | carlistes óùt regu désinstractions, inferieur de Esp: ver 
» Puisqesitaileouo dee Dic Mondes aît ir ce que-M, Gui f iN camps. hostiles plutòt qu'aux rap ports ordi inaires de deux puis- ded hommes actifset influen ES as sn be 4 

‚… g je paraît savoir ce que-M, Guizot a vou bene a Ben hide zE Si les carlistes, comme ils l’espèrent féridge’ dis ttioyerrs à Feit 


sancesamies..… Bedenker er EMS Rl 
| « Le Times espère que tette ambasssde a été accusée à tort 
d'entretenir des cominunications pótitiques confidentietles avec 
quelqugs-uns des principaux membres, de F'opposition, rivaux 
délarés ou ennemis personnels de M. Guizot. « Sit'on.a commis 


sitionet de l'état favorable à leùrg-plans Gü’be trouvele':Portugar et ib EE 
tes, disons-uòus, parviennentà praduire une grade: décousse „4 baltet oe 
Pinsurrection sur divers points et.à sarprendrd le goirbrniemeat pad 
de hopeliers qui ne puisga,être róprisge.imtédiatemend cle :ao 
_gomte de nep Men 2 gouvernement de la vgine 
de réclamer les secours de la -Frange et l'intery nfjon árinée, Sla 
refúsait, l'effet morál de ce refus: idrart, poùr Tes bar 


Judire, elle n'eât. pas mal fait, ce nous semble, d'er: instraire ses tecteurs. 
Geusoi sans doute: out vu, comme tout le monde, avee lord Normanby,'dans 
Tes paroles:de MGuitot, un grave reproche: d'irexactitude, et-c’est une bien: 
piètre atténuatian à ce reproche que de prétendre qu'il a été formulé avec 
sepjonement, Un ministre des affaires étrangêres d'un grand pays qui ne trou- 
verait qu'un sujet. de plaisanterie dausun rapport inexact fait par.ua agent 
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-étringer h sor raemeut sur une affaire aussi grave, nous paraîtrait peú | wite päreille faute, dit-il;. nous ne pourrions midnr essayer’de | plie; car il serait évident pour t „raònde, que nóls' nous tró 
-àlaaaitesir: dévä'ditiation, deniëms que agent qui supporteraitsans mot | defendre lord Normanby contre les condéguencet indoitables | © bet Propren breda pij Rags éxtö 
ÄlrBcektd boeubatiòn, dous le’ prêieste'qw'éllë aurait été présentée sous ùne | #ene nareille conduit A tee {° } courraient indirectement à vegir an dide à nos atlversatres:- Muis se” 
atol errans dts et: it ne parepiie COnGUIE,e î francais, en:vue dú-dânger:et dans.ile but de soutenir! von -tuflwerdt 


Péyinsule, se.dédidait à nous aidler, les cabinets du Nord; ze: sont snif 
de s’opposer, dans ce oas,aux-desspins:de Ie Franca; d'alioed plex Ja 
clamations, et, à la dernière extrêmité, par la force des armes. ° 


forme spitibuelle, nous somblerpit faire Bon’ marché de son hoaneyr de: di- 
…'Dne aorrespondance, particulière de Paris adressée à 1’ In 
„dependance belge, donne des détails très-curieux sur les inci- 
„dents de ce débat dáne lequel M. Geizot, bien loin de vouloir 
atténuer la portée de ses paroles, semble vouloir faire preuye 
d'unetönacitó inebranlable. Be sen côté, lord Normanby a 
deu de sòn, gouvetnhernent úne apprebation entière pour le 
passé.et carte. blanche pour \'avenir. Veici cette correspon- 
dance: ANNEE 

… La demande de congé ou de rappel du marquis de Normanby, n'est plus un 
secret pour,personne ; c'est un fait.positif. Le noble ambassadeur a cru qu’il 


. Le: OE EA GE OE De 

Le.Times trace avec justesse les devoifs des ambassadeurs : 
«Rien de plus clair, dit-il ; une'ambassade ‘aeéréditéë prés du 
souverain, d'une nation étrangère est tenue, pâr les plùs hates 
eonsidérations de devoir, de s'abstenir de tout rapport politique 
avec lès ennemis ou les adversaires du gouvernement auquêl ce 


í EN A: te wilden Lisi 
…_La nouvelle ‘de la conceatratiónde-troupes:tússbs’ 
frontières de la’Gallicie est: positive” Foùtefois oh prate 
c'est ùne puré formalité: militaire, RAL Wit“ ijoire tid Ae 
déclaration aussi longtesps ion hie saúrait kevog ier é, 
le maintien’ dela’ bonne’ entente entre les p nées dU 
pour la politique, générale et en particulier pour celle r?. 
aux différentes provinces polonaises quì.leur appartient 94 

‚Ilse trouve actuellement en Gallieie,une armé 88, 


ae 


souverain, cette nation, ónt confié leurs affaïres, » * - et 

Le Times ne eroit pas à la retraite de 4. Guizot, et la raïson 
qu'il en donne mérite d'être mióditée: « Vous ne comprendrions 
pas, dit-il,-que la France laissât tomber un ministère, quel- 
ns N oen seg tn ii An SAT PAR ones : AP EE GN 
ge dangersna et npop wan eON WAM) soma nne belrigke dea. 
gêre... ten 


homfnes ; le grand-duché de Posen est, ainsi que la 








dt do guerre et rempli de troüpes. Cela seul est déjà 

alégique sulfisant pour déployer aussi dans les pro- 
äf Ogne russe des forces militaires cortsidérables ; 
ar ® cette concentration de troupes, c'est de dé- 
kn e toujours renaissantes de la propagande polo- 
… “Frection qui continue de cauver., de ag 


ed (Correspondaut de Nuremberg.) 


L rk Herald annonce que le sènat américain a dé- 
„dlifió le traité de commerce conclu avec le Zoll- 
je heatòn, ancien ministre des Etats-Unis à Berlin. 
d e Nouvelles adressées de Constantinople à la Ga- 
ee 0rg, la Perse gerait sur le point ‘de conclure un 
„merce avec le zónvernement prassien. L'envoyé 
tantinople aurait reu les pleins-pouvoirs pour ou- 
Clations sur cet objet. 




























teur “Universel de France dit que le ministre de la 
Colonies vient de recevoir du gouverneur des éta- 
Ancais de I'Océanie,des rapports qui vont jusqu'au 
Wl'on trouve les renseignements suivants : 
ût cet intervalle les: hostilités n'avaient point été 
à ‘Äu moyen des travaux de défense exécutés à Pu- 
nues, devenues plasdisponibles, tenaïent les [n- 
ents en échee dans les vallées, et les mettaient hors 
dre loffensive. ha 
Uftiications entre Pàpeiti et nos divers postes 
Snent assurées. Nos qlliés indigènes avaient fait 
 cArsions dans les vallées et ramené plus de soixante 
Pârmi lesquels quatre chefs, et notamment le chef 
Wait fait défection au protectorat. La plupärt de 
“18, ayant fait leur soumission, ont éte mis en li- 














5 Verneur comptait sur \'impression morale qae devait 
„Presence des renforts par lui-réclamés, convaincu 
ie tance cesserait d'antant plas-promptement qne: 

ace en serait mieux démonérée. Il voyait aussi dans 
dà ie Arrivóe des troupes expéditionnaires, Je grand 
Wir P fraux chefs restós fidèles au protectorat toute 
„AVenir.» . he 





Roavelle constitution prassienne. | 
Publie un second article sur les rétentes ordon- 
A de.Prusse) Getarticte donknaus sommes loin, il. 

er toutes les vues, mérite cependant â plus 


tdorinaaoes résomment promulguées par le rai de: 







pregnant la somme totale.des libertés de la Prussé, serait 
gte, 


oem: 
Skinjust 
“Mistitutionnelde la mostarcchie prussienne; et; quoique nqus 
fapindrir leur -iaportance, il est. évident, qu’elles.aurdient 
Heu de väleur zielles glaient. isolóes et. si,el(es.ne formaient 
AA Aystème de:gouvernementnational. étroitement liéep aux 

oyau sistantes,:et qu „pekme. ì 
le. Ta” nati 


ps oapdranices, de, la nation, Dans tes temps madernes on 
Hé-À.rattacher Je progres des institutions librag à--des con 
(une charterenfermaat sur ùne Feuille de parchemin 
rayaume, est considérée comme Ja garantig naturelle 






k dleaBtats-Unis-qui a Gé lié première en date, il.n’en est 
sert kepagne;en ertaadi. er -Poldgne,-à ‘Eracövie et 
vjait dé refuitg ou, dótruife.dans les 25 ans de sa promul- 


id: tie si nous portons nos regards sur les nations chez 
Sonptphatjounelle a jeté les plus profondes racines et a 
kudge des hees et la violence du „pouvoir, nous voyons que 
fant s sur un simple document} elles-ne confient pas la 
ie Slje:engagementet elles doivët Jeür'situation actuelle, 
te la Plövidénoe, à ce fait rie le’ geweertiement national ne 
Hoyá per les clauses d'une eharté; taaie: à’ été greffósur les 
Mt eter euple.: It paraît;‘dhtpröeles-diverses dáclarations 
> dt apres li 


erk des sujets une constitution str: fe modèle frangais, 

mt. fs ent ‘développer ‘&t:tonsolider les droits constitution- 
7 gate Pvivcêles anciennes instituttons des nations germani- 
Ser désidhloies politiques-modernes , de telle sorte que la 
lenne, grdve au patriotisme du souverain, à la fidélité et à 
ple, Ptisge prendre racine et s’établir sur le sol, non comme 
AME qutanb huit voits’élever, mais comme le châne de nos 
°5, dont koutes les fibres ont pris léur®ie à lendroit où il 






















Wbée qui a longtemps animé tous les hommes d'Etat éclairós 
ú je GL Pauvre qu’i sont à aècomplir; Le toi lui niême'’a recu 
8 deNiebithr de Stein et des ‘autres‘perdounages auxquels il 
8 sas jeunes années,et ses dernietd actes ne sont autre 
ars trayaus du vaste édifice dont ils-óut tacé le plan. Aus- 
‚Portée,bt de la valeur. des formes reprédentatives qui vien- 
la;Prusse, il ne faut pas les examinêr igolément, car 
"mpatfaites , mais il fautles considérer dans leurs rela- 
geentier qu'elles sont: destinges à développer et avec les 
pays âuxquctieë elles appartiennent, ÏÌ est impossible 

P dansdes qúarante dernières années. 
esalr Prusse tel que-le laissèrent Frédérie Iet son-suoces- 
De Konda. TOyaurie de Prusse-de notre époqueyrègne Pabîme de 1803, 
3 Bar ge tonarchie pruesienne par-linvasion frangaise et sa re- 
Bub ane intelligence dé Stein et l'esprit patrfotíqúe de la na- 
5 chemie Ue à ce grand homme d'Etat de diriger personnellement 
Reldancte gele Projet qu’il avait.eöngu + en novembre 1808, la ja- 
jen t descendre du poste de premier ministre dans les fonc- 
ä are as d'autre loi que le benheur de sa patrie. Mais 
ars: qÚê faire ressortir avec plus d’éclat la politique de 
ein, \ocument publié à cette époque sous le titre de T'esta- 

deet Oo 


(diarer 
a: 




















Contient tous. les principes de liberté constitution- 

Sier re ‚ont.été sanctionnés par les lois prussiennes , et 

Üireotien de se produire nouvellement dans le monde. 

wees ON que devait suivre Etat régénéré ; èt la simple 

ie Ons qu'il renferme etquiont déjà été mises en pra- 

tee Fla distance énorme quieziste entre les institutions 
ne. it tErpotieme de Erédério-le-grand. . 





tablisserent de légalité aux yeux. de la hoi, la sep- 
Ptseignegriales.etl'abrogation absolue du ser- 

té ordontanoe d'6tat de 1808, établi un systè- 
nioipale dans-toutes les villes du royaume 

"yatéä tout vitoyen, jouis- 














les bo 

an Seo da royaume, eaeE bitten: Di 

fen Loe Srihopenite come. indispensable au bonheur 

Ei le dvelogip ement dinn; spafjment’ religieux „puissant 
G prok: 







EEdenple 5 Il socenpa de armée. Lok: 
Jandstwres valt ar pied tan. 





agdwehret Ja 




































‘rogative de la ceuronno. Dès cette époque les armes nattonales de la Prusse , 


‘| Mais Stein savaït fort bien que pour donner à un Etat ainsi constitué toute sa 


‚pensable ‚ non point tant pour limiter l’autorité de la couronue que pour lui 


eet objet, Le mondesait que ces espérances ont été-longtemps dégues. L’in- 


‘rent nalle part d’effet plus pernicieux qu’à la cour de Berlin. Et pourtant la 


















sdus’ les yeux de hos lecteurs: En voicilaf ; in 

Ln ene AD | _-Lesmembres irlandais du parlement ónt eu samedi.une nou. 

otd „velle réunion, pour rrcevgir communication-des vues de quel - 

on des Etate du royaume a stassempler.le | 
k 


Ces ordonnances ne sont guère qn’un fragment du | 


As 























ùlaire, De telles chartes sónit facilernent ‘octroyées, fa-: 
bsiternent violées et faeilement mises de côté. A Vezcep- 


mesures qu’il a adoptées tcemment;-du’il nfest. 


ustesse sans-passer brièvementen fevue l’listorre inté- 


Par. Stein était labolition de tout vestige de ser- 


de 400 'à: 1200-thalers, 
a une chambre des com- 


ut de Pédyoetton Tondée: sur, les principes. 
prohitd: Kin pourvut âussi largement à cet ob- 


tes les forcos de la nation pour chasser les armes francaises ; mais efle créa 
en même temps une défense populaire permanente contre tes forees et la pré- 


soit pour le gouvernement intérieur, soit pour sa défense contre Pétranger, 
furent'entre les mains du peuple. Telle fut la réalisation quc recut to plan de 
Stein et ces institutions ont existé en Prusse depuis 40 années sans menacer la 
sóeurité de la monarchie, et au grand avantage de la nation tout entière. 


puissance et son énergie, une représentation complète da peuple était indis- 


faire trouver dans la volonté du peuple ua äppui énergique et puissant. 

La mémorable promesse d'une représentation nationale faite par Frédéric 
Guillaume lIL,et signée le 22 mai 1815,une semaine avant la fin du congrès de 
Vienne, sembla annoncer la prompte adoption de “mesures propres à assurer 


fHuence de la Russie, la formation de Palliance da Nord, la orainte maludive et 
malveillante des institutions libérales qui animait les cours de Europe, n’eu- 


période d'inaction constitutionnelle qui s’écoula de 1815 à 1840 ne fat pas 
entièrement perdue pour le progrês de la politique de la Prusse. Elle mûrit et 
mit à exécution le projet d'union commerciale de VAltemagne, la combinaison 
la plus importante qui ait étó formée en Europe depuis la paix. Par. Pordon- 
nance du 17 janvier 1820, intitulée Ordonnance. pour l'administration future 
de toute la dette‘ nationate,la couronne adopta le principe qu’à l'avenir aucun 
emprunt ne pourrait être contracté sans le consentement des Etats du royau- 
me; et l'existence do cet engagement mit ta couronne dans l’impossibilité 
d'emprunter sans ce consentement. il -: Ë 

Dés-lors la eonvucatiou des Elats-Généraux de la Prusse, à une époque plus 
ou moins prochaiue, devint certaine et inévitable, Mais la nation devait aupa- 
ravant passer par tue nouvelle préparation. Le p-juin 1823 une loi fat pro- 
mulguee pour lotganisatian des petites diètes 0 ei huit provinces du 
royaüme. Cette loi a créé un système électoral ef un corps de plus de 500,000 
électeurs. Elle portait que « jusqu'à la convócätion des Etats-Généraux du 
royaunië, les‘lois générales relatives aux droits des personties,des propriétés ct 
aux taxes, serdient soumises anx délibérations des. Etáts-Provinciaux, en tant 
qu’elles se rapportaient àla provinae.» Ëllea donrté aux membres de ces as- 
semblées des habitudes de discussion qui feraient bonneur.à quelque pays que 
ce soit, et enfin elle a autortsé le roi à convoqner une assemblée de 600 mem- 
bres, représentant la nation,et avec beaucoup moins d'agitation qu’un événe- 
ment aussi important ne semblerait devoir én produire.” 

Les conséquences du gouvernement constitutiennel „avec lesquelles nous 
sommes le plus familiarisés, sont la formation des partis, le renversement des 
ministères, la lutte pour le pouvoir et la fièvre des discussions. Mais, quoique 
ces accompagnements semblen' inhérents à la liberté constitutionnelle, ils ne 
forment qu’une bien faible partie de cette liberté même, En France ils existent 
sans. que plusieurs points essentiels à la liherté y soient en viguenret simulta- 
nément avec ceque nous considèrerions chez nous‘comme du despotisme ad-, 
ministratif, La Prusse peut fort bien rester en arrière des autres nattons con- 


\ stitutionnelles dans la manifestation de ce genre de puïissance parlementaire, 
Ed P Pp 


et être tout aussi-avaneée que ces natioús en Le qitì Conderne la formation et 
Pinfluence dé cette opinion. publique éclairée qui doit réellement gouverner 
la société. Elle manque encore de plusieurs-des conditionset des conséquen- 
ges les plus essentielles de la liberté ; mais sì son peuple et san roi sont sincères 


jet contiants l'un enversl’autre,clle possède'te qui constitue la eôurce de tous 


leé autres droits et avaritages.: 





_ _Neuvelles d'Áùgleterre.. 
Ren “{-  Lendres, le 15 février. 


ques financiers de la Cité sur le,projet relatif aux chemins de.fer 
irlandais. Ces messieurs pensent. qu'un moyen de, réaliser le 
projet de lord George. Bentinck, sans-coûter un centime-au 
trésor.et-sans porter la perturhatieh,dans les finances du pays, 
consisteraif dans H'émission - de tbons-de-H'échiquier d'une 
livre sterling jusqu'à concurrenee de, 16 millions. Ces billdts ne 


Posteraient pas intérêt èt-seraient requs, corame.argent dáns les- 


caisses. publiques. L'assembláe. s’est:néservá d'axdmiiner cos 
prepositions dans une prochaine sóandes «to: 

Au comtmencement. de la séance de la chambre des commu- 
nesde ce jour, M, ‘Osborne a, annonce que dans le'cas où le bill 
detord George Bentinck serait rejeté, il présenterait la réso- 
Îution suivante. : «Dans. l'opinion de, cette ‘chambre un des 
moyens.efficaces de: donner une occupation profitable au peu- 
ple.et ‘de développer. les. ressources ‘de: l'Irlande est, pour le 


de qui, d'après l'avis. des oommissaires;des chemins de fer, se- 
raient d'une utilité, permanente et. ne constitteraient. pas une 
charge durable pour de pays. ».… … … teer oe 

_: Des interpellations ont été. ensnite'adrpssées aux membres du 
cabinet sur l'emplacement de la statue da ducde Wellington, 
et sur les intentions. du, gouvernement quârit à l'óducation des 
enfants dansides manufactures, ete. ers d 

„re Lord George Bentinck @ adressé':plasieurs questións au 
ministre deil'jntérieur.sar;les mesures prises par lé gouverne- 
ment en:ca qut regarde.les travaux pablics ordonnés en Irlande 
et les secours distribuús, à la population indigente. … 

- La diseussipg sur, Je bill des chemins de fer en Irlande a été 
ensuite reprise et eontiguaitau départ’da courrier. 

: La chambre. des lords a été saisie dans sa séance de ce jour, 
des bills sur l'emploi du sucre dans Jes hrasseries et les distille- 
ries, dont la première lecture.a eu lieu sans opposition. : 

R B dee É mnentnntetntteen enn R : ENE 
O1 Mffaires de France. 
les nous empruntons les suivantes. : ……. ‚…. : 
« Chaque jour, les,nouvelles qui arrivent de l'extérieur appor- 
tent dans la situation du gouvernemerit ùne complication nqu- 


en plus alarmants, et tous les efforts que fait M. Guizot pour 
rengúer entente cordiale, échouent derent les mauvaises dispo- 
sitions.de lord, Palmerston, qui ne. peut. pardonner an cabinet 


trigues. On sait, par les nombreux extraits de la presse anglaise,. 
à.quel point l’irritation est portée chez nos voisins d’outre-Man- 
che; mais.ce qu'on ignore peut-être,‚c'est que l'on n'a pu mê- 
me conser ver avec, l’ambassade ces relations de. politesse privée 
sur. lesquelles on fondait quelques espérances pour rêtablir la 
bonne harmonie, Lord Nermanby, qui avait eru pouveir, com- 
me simple, particulier, rendre des devoirs ofigieux à la cour des 
Tuileries, .a été désapprouvé parle Foreign-Office, et sur ce 


ses fonctions offigielles nóeessitent.  … : 

L'attitude nouvelle. de J'ambassadeur anglais s'est trahie 
d’ ure wanière humiliante pour la: cour des Tuileries, dans une 
cirgonstance toute récente. Il parait que M. Guizot, qui voulait 
allier un langage altier, en. parlant- officiellement, à la France, 


avecla.plas.humble candescendance, quand, sa conduite pour- 


de.sa souveraine, il a dû se boraer. aux rapports rigoureux que 














































gouvernement; de faire des avances aus cheminsde fer d’Irlan- ! 


LE sprit public donne des Tablettes;historiques dans lesquel- 
velle. Les sympômes de rupture avec -lAngleterre sont de plus. 


frangais, d'avoir voulu le renverser par la: plus déloyale des in-. 


qu'on lui a transmis de la mauvaise bumegr toujours croissante | 


rait s'envelopper de mystère, avait songé à-metire à proft les | 
relations: que lord Normanby témoignait vouloir conserver,- 


comte simple gentleman, avec le 8uë et la duchesse de Morit= 
pensier. Les deux époux avaient donc recú les instructions les 


‚plus rainutieuses pour ne laisser échapper aucunê occa- 


sion de faire au noble lord le plus gratieux accueil, 
On ne leur avait pas caché que de leur conduite :póuvait. 
dépendre une situation nouvelle, à caúse de. la, Jégitiie in. 
fluence qu’exerce sur le cabinet anglais, la pefsoïiaede lam. 
bassadeur. Tout avait été tombiné pour que, dans úo bal don- 
né la semaine dernière par M. de Kambuteau, lord Normauby 
ne pût éviter une entrevueavec le duc de Montpensier. IL est 
d’ usage chez les princes d'arriver tard aúx soirèes vù on les prie. 
Sons ce rapport, la dynastie de Juillet n’a garde de manqner, 
à ce qre, sous les dynasties de vieille race, vn appelle le bon ton: 


„Gependant, l'étiquette cette fois avait fait place aux nétessitès,. 


et on avait prië le ducde Montpensier de ge rendre de bonne 
heure chez M, de Rambuteaa, afin d'être plus sûr que lord: 
Normanby, dont on ennnaissait les habitudes, y serait encore. 
En effet, lord Normanby ne faisait que d'entrer, lorsqu'on ans 
nonga le due et la duchesse de Montpensier ; mais à peine l'ai- 
bassadeur fut-il instruit de l'arrivée du prince, qu’avec. uit 
empressement, qu'il ne chercha naullement à dissimater, il. se 
hâta de se retirer, emmenant les personnes de sa suite;"et évi+ 
tant, avec nne sorte d'affectatiun, d’aller saluer les nouveaux 
venus. Gedépart fit sur les invitès, presque tous fonetionnaires 


‚ 


„ou dévouês, par position, au gouvernement, la plus douloureu=…. 
- se impressión; et, dès ce moment, personne, dan$ le:monde offie — 


ciel,ne douta plus qu'une rupture complète.ne fùt-probable. 
Depuis ce moment, les mauvaises dispositions, de lond.Pal-. 
merston se sunt toujours aggravèes, et le cabinet britanniquë 


- s'attache , pour montrer son hostilité, à un sujet bien doùlou= 


reux pour la cour des Tuileries, On sait que, depuis longtemps, 
l' Angleterre ne laissait échapper aucune occasion de témoigner 
sa sympathie pour le comte de Montemolin ; le prétendant espa- 
gnol était, à chaque occasion qui s'offrait ou qu’on faisait naì= 
tre, traité en souverain par le ministère anglais et par les plus 
grands personnages, On ne se cachait pas pur laisser compren- 
dre à l'Europe, et particulièrement à la France, que le fils de D. 
Carlos pouvait aspirer à la couronne d' Espagne; et:qu’au besoin, 
il-trouverait aide et appui de l'autre côté de la Mänche; Aujour=! 
d'hui la protection que lui accorde l' Angleterre est.plus-patènte 
que jamais. les journaux le plus en grédit, eeux dont'an- con- 
nait les relations certaines avec le Foreign-Office, ont regu la. 
mission de próparer les esprits ò une tentative qui semble pro+ 
chaine, et les publicistes en. sont venus jusqu’à meriacer la cour 
des Tuileries des conséquences que pourrait avoir poür la Fran 
ce un changement de dynastie en Espágnè, Nous n'avons pu 
parler qu'avee une réserve estrêrae du langage de la presse an- 
glaise, tant nos lois se montrent: soueieuses: d’ empêchef toute 
discussion.qui pourrait: blesser certaines susceptibilités: Qae” 
serait-ce si nous voulions raconter ce:que portent les correkpaus:, 
dances qui s'échangent entre certains hommes politiques ds: - 
deux pays,et dont quelques-unes out été mises soús nos yeux Ps 


La politique des Tuileries, qui s'entend merveilteuserient à, 
écputer aux portes, et dunt, les agents à l'étranger, ont,taoreille’ 
fin&et 'ceil vigilant, n'ignore rien de ce quise passe. Ánsst le: 
désappointement de la courvest extrême, et le moyen de conjús. 
rer l'orage qui gronde et de ramener des jgurs sereins, est.pres+ 
que son uniqde. préoccupation. On voudrait bien, apròs avoir: 
dit si hautquesi l'on :était poussé à bout, òn sauraït eneore Ù- 
rer l'épée-du fourreau, garder M,‚ Guizot, pour manfrer qu'il est: 
un terme aux concessions; mais. qui. sai où une guerre peut: 
ecvnduire? S'il ne s'agissait que de dépenser des milliana et de. 
mettre en ligne des armes, la question serait bientôt vidée. Ca 
quise passeen Algórie depuis dix-sept ans peut, à cot gard „ 
servir d'apprêciation et de règle; mais qui saitsì úne guerre 
n'aurait pas des conséquences qu'on reduute bien autrtement 
que la perte de nos trêsors et de nos soldats L dente 

On revient done plus qne jamais à l'idée de-saërifier M. Gui- 
zot aux susceptibilités de lAngleterre.On ne méeannait. pas ses: 
services; ils sont au contraire fort appróciés;. mais celai de. 
s'immoler à la tranquillité du pays ne serait-il-pas le plus grand: 
de tous ?. Un ministre doit-il hésiter quand la raison-d'Etat lài: 
commande dese retirer ? Ce ne peut être la pensée de M.Güizet, 
qui sait mieux que personne, en pareille occurrence, les usages - 
del’ Angleterre, si souvent citée pour modèle. Depuis plasieurs 
jours, des personnages olficienx ont été mis en campagne; l'hôs 
tel des Capucines est sans cesse assiégó par des intermédiaires- 
obligeants, qui, dans l'intérôt de M. le ministre des affaires 
êtrangères lui-même, l'engagent à offrir une démission dont 
on lui tiendra grand compte, et qui óviterait la donleur de.ré« 
courir à un moyen qui répugne, mais áuqnel cependat on adt- 
rait se résigner. « - ib Se 2 a 

e Quelque douleur qu'on feigne d'éprouver À sd séparer de 
M. Guizot, on peut d'autant-mnoins hósiter tepertdaat à consome 
mer ce-saerifice, que leroi Réopold lui-même, gu'on’a tant de 
raisons de mênager, s'est montré fort irrité du\dernier thiscouars 
de M. le ministre des affaires étrangères. Üne lettre autographe. 
a été ecrite, où l'auguste personnage ne dissimule nullemeat…. 
que, quelle que soit son influence sursa royale niëce, les-solli- 
citativns les plas pressanteset les plus suivies, pour reaoter 
Tentente, seraient inutiles sì M. Guizot restait an pouros’. La 
possibilité de le conserver aux affaires est. done aujoutd’hui 
complètement écartóe, et la presse qui relève du système au- 
rait req: l'invitation d'être désormais très-sobre:d: âloges pour 
M. lp ministre des affaires étrangères. 

» Quoique M. Guizot cherche à se faire illusion sur la disgrâce 
dont il est menacé, serahlable à ces matades qui s'efforceùt de 
croire que le médecin se trompe en les condamnant, it en 
éprouve pas moins une affliction de voir la réserve de certains 
journaux sur le concours et le dévouement desquels il croyait 
pouvoir compter. Une explicationassez vive: a eulieu, dit+ón, 
entreluiet un personnage important du Journal des Debata. : 
Comme le ministre rócriminait avec amerttume, et qúe le mat 
d'ingratitude venait d'être prononcé, on lui a répondu par cette- 
phrase devenue presque célèbre :« Nous vous avions promis 
uotre concours. » Mais on a ajouté quele concours ne s'äccor+ 
dait qu'autant qne l'intérêt du pays pouvait le solliciter, et que 
puisque la présence de M. Gaizot aux affaires était en ce mo-_ 
mentjugée plus nuisible qu’ utile, il était paturel que Von ne fit 
rien pour le ministre, » „dn 


La diffieulté consiste à remplacer M. Guizot. Om aúrait bien 


elrirgé M. Molé de composer ùn cabinet; mais M. Moló ponvait 
vóir des tendances à se rapprocher de la Russie, et c'était alors, 
ontre nnê ruptare'définiti ve avec FP Angleterre, de nouvelles dif- 
fientltês envers le pays, que F'incorporation de Cracovie a rendu 
peu sjmpathige aa gouvernement du ezar, ML, olé n'etant pas 
pos:ible, malgré ure prédilectien margrêe pour sa personne, 
ann songé à M. Thiérs, qu'en trainait nagrere aux gémonies, 
m: is qui maintenant estuun demi-dien,Desconservatears du plus 
hurt rang, des honemes de lt position la plas considerable, ont 
éte'insitésà sé rendre officieusement près de Ini, pour sonder 
ses dispositions. et, si on les trouvait favorables, Ii faire. des 
ouvertures formelles. Mais M, Thiers, pour aimer passionné- 
ment Ié pouvoir, n'en est pas moins, quand certaines réminis- 
cences lui viennent, assez difficile à manier. Il a regu les am- 

‚ bassadeurs de ta cour avee déférence, mais ila fait ses condi- 
tions. La situation est difficile, et on ne peut avoir qnelqne 
chance de l'améliorer qu'en mettant le pays avec soi, Or, le seul 
moyen dese rendre le pays’ favorable, c'est de lui donner quel- 
que fot en ses représentants. Pour cela il fant lui ôter le droit 
d'ätéuser lä chambre d'être le produit incontestable de la cor- 
rüption. Mf. Thiers demande done, ponr première concess'on à 
la conronne, une ordonnance de dissolution, et, sanf à ne pas 
tenir sa paróle, l dêcläré qu'il laissera les électenrs procêder 
à:la nétsination des dèputés dans toute la liberté de leurs cons- 
ciences. Og ne dit pas si ce prêliminaire a éléaccepté, et nous 
croyons qu'il né le sera point. Quánd on a nne majorité dispa- 
sée à:vater tout ee quí plaîtà la cour‚ et qu'on songe plas qre 
jamais à lui demander d'octroyer une dotation, vn n'a garde 
des’en sépárer,’ EO k 


oe VARIÉTÉS. 
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VIE ANBCDOTIQUR D'HERSCHEL. 


„William ‘Herschel, qui sera an des plus grands astronomes de. 


taus les tempset de tous les pays, naqnit à Hanovre, le 15 no- 
vembre 1738. … br 


„Jacob Herschel, son père, était un musicien éminent; il ne so 


faisait pas moins remarquer par les qualités du coeur et de \'es- 
prit.Si ane fortune très-bornée ne lut permit pas de-donnerá sa 
famille, composée de-six garcons et de qnatre filles, une éduca- 


tion complète, du moins, par ses soins, ses dix enfants devin-. 


rent tous d'excellents musiciens.L'ainé, Jacob,acqmit même une 
habiteté rare, qui lui valut la charge de chef de musique, dans 
un régimènt hanovrien avec lequel il passaen Angleterre. Le 
tegisième fils, William, était resté sous le toit paternel. Sans né- 
gliger les beaux-arts, il-prenait assidûment des legons defran- 
cais, et-selivrait à V'étude dela mótaphysique, pour laquelle il 
cafiserva yn geùt décide jusqu'à la fin-desesjours. 

‚En 1759, Williaza Herschel, âgé de vingt-et-un ans, se rendit 
en Angleterve, nem pas-en‘'corapagnie de son père; niais-avee són 
fróre Jadob,: dont: les relations dans ce pays semablaïent devoir 
faciliterbes débuts: Gependant, ni Londres, ni les comtés ne lui 
offrirent:d'ubord:des ressources, et lesdeux on trois premièrds 
amsées: quï suivirent son expatriation furent marquées par des 

ïsations eruelles,' da reste très-noblement supportées. 

- En heureux hasard mit enfin le pauvre Hanovrien en meillen- 
rè position : lord Darham t'engageax comme instructéur du corps 
de musique d'un régiment anglais qui ‘tait en garnisón sur Îa 
frau. t'ère de FEcosse. RN, 

tÀ partir de ce moment; le musicien Herschel acquit une ré- 


pritation ‘quis'êtendit de proche en proche, et, dans le cinrant: 


de:1765, ib fat :nommé organiste à: Halifix (Yorkshire.) Les 
&mplmmnents:de cette place, des lecons particulières données en 
ville et à fa campagne,’ proeurèrent au jeune William une cer 
taine'aisauce.: Il en profita panr refaire, ot plutôt pour ache- 
ver sa première éducation. C'est alors qu'il apprit le latin et 
Fitslsen, sans autre serours qu'une grammaire et un diction- 
nlaiwe; c'est alorsanssì qu'il se donna à lui-même une légère 
tematura de grec Tel ôtait le besoin de savoir dont Herschel 
êtaitidèvoré pendanf son séjour à Halifax, qu'iltronva moyen 
de faire märeher de front, avec ses pénibles exercices de lin- 
guistique, ure ótude approfondie de l'onvrage savant, mais fort 
obscur; de R. Smith, sur lt théorie: mathématiqne de. In mnsi- 
«pre Cet-ouvrage supposqit, soit explicitement, soit implicite- 
ment, des connaissances d'älgebre et de géométrie qu’ Herschel: 
n'avait pas, et dontil se rendit complêtement maîtreen très- 
pert-de temps. ú « 7 s gn Set Dt. … . se - < 


En 1766 „ Herschel obtint emploi d'organiste à la chapelle 


octogone de Bath. C'était une place plus lucrative qre celle. 


d Hatifax ; mais anssì de nouvelles obligations vinrent fondre 
„ar l’habile pianiste. Il avait.à se faire entendre sans cesse dans 
les òratorios, dáns les- salons de résnion des baigneurs, an 
théâtre, dans les concerts publics Au centre du mande le plus 
fashionable de l' Angleterre, Herschel ne ponvait guère refuser 
les nambreux. élèves qui voulaient s'instruire à son école. 
- On eoncait ‘à peine.qu’an milien de tant d'oceupations, de. 
“tant de distractions de toute natare, Herchel soit parvenu à 


scontiguer les études qui déjà, dans la ville d’Halifax, avaient 


exigé de sa part une volonté, une.constanee, une intelligence 
peu-commanes. On l'a déjà vu, c'est-par-la.musiqne qu’ Hler- 
sgkel arriva aur mathêmatignes; les mathématiques à leur tour 
fe conduisirent à Voptiqie, source première et féconde de sa 
grande illnstratian. L'henre sonna, enfin, où les connaissances 
thòoriques devaient guider le jeune masicien, dans des travaux 
d'application complétement en dehors de ses habitudes, et dont 
Féckitant snceès, dont l'excessive hardiesse exciteront un juste 
&tonnement. . heo 

“Un télescope, zagen télescope de deux pieds anglais de 
torig, tombe dans. fés. mains. d'Herschel pendant son sójonr à 
Buth. Cet instrument, tout imparfait qu'il est, lei montre dans 
le:éiel une ranltitude d'ótailes que l'ceil n'y décourve: pas ; Jui 


fait voir qnelqnes-uns: des axtres. anciens sous: Temes véritables ! 


dimensions ; lui révèle des formes que les plus riches imagina- 
tions de Fantiqiuté n'avaient pas même sorpgonnées. Herschel 
est transport& d'enthousiasme. Il aura sans retard un instrument: 
pAreil, mais de;plas grande dimension, 

La réponse de Londres se fait attendre quelques jours : ces 
quelques jours sont dessiècles. Quand la réponse arrive, le prix 
gee \'opticien demande se trouve fort au-dessus des ressources 


‚ péeuniaires d'un simple organiste. Pour tout autre c'eüt été un 


coup de foudre, Cette dificulté inattendue inspire au contraire 


‚à Herschel une énergie nouvelle ; il ne peut pas acheterde té- 


lescope, ilen construira un de. ses mains. Le musicien de la 
chapelle octogone se lance aussitôt dans une multitude d'essais 


sur les allinges métalliqnes qui réfléchissent la lumière avec le 


pl1sd'intensité, sur les mvyens dedonner aux miroirs une figure 


parabolique, sur les causes qui, dans l'art du polissage, altèrent 


la rógularité de la figure doucie, etc. 

Une sì rare persévérance regoit enfin son prix:en 1774, 
Herschel a le benheur d'examiner le ciel avec un télescope 
newtonien de cinq pieds anglais de foyer, exócuté tout entier de 
sa main. Ge succès l'excite À tenter des entreprises encore plus 
difficiles; des télescopes de 7, de 8, de 10 et même de 20 pieds 
de distance focalecouronnentses ardents efforts. Comme pour 
répondre.d'avance à ceux qui n'eussent pas manqaé de taxer de 
snperfluité, d'apparat, de luxe inutile la grandeur des nouveaux 
instruments et les soins minutieux de leur exécution, la Provi- 
de:1ce accorda au musicien-astronome, le 13 mars 1781, l'hon- 
neur inonï de débuter dans la carrièrede l'observation par la 
déecouverte d'une nouvelle planète, situéeaux confins de notre 
système solaire. … 

A dater de ce moment, la rèpntation d'Herschel, non plusen 


sa qualité de musicjen, mais à titre de constructeur de télesco- 


pes et d'astronome, se répandit dans le monde entier. ‚ 
Le roi George III, gränd amateur des sciences, fort enclin 
d'ailleurs à protéger les hommes et. les choses d'origine hano- 
vrienne, se fit présentêr Herschel; il fut charmé de l'exposé 
simple, lacide, modeste que celui-ci traga de ses tentatives, il 
entrevit tout ce qu'un observateur si persévérant pourrait jeter 
de gloire sur son rêgne, lui assura une pension viagère de trois 


centsguìnóes, et, de plus, une habitation voisine'du château de, 


Windsor, d'abord à Clay-Hall, et ensuite à Slough. Les próvi- 
sions de George ILL se sont complètement réalisées. On peut di- 
re du jardin et de la pëtite maison de Slough que c'est le lieu du 
monde où il a été fait le plus de découvertes. Le nom de ce vil- 
lage ne pórira pas; les sciences le transinettront religieusement 
à nos ‘derniers nevenx. °- ese 
La vie anecdotiqie d’Hetschel est maintenant terminée. Le 
grand astronome ne quittera plus guère son vbservatoire que 
pour aller soumettre à la Société royale de Londres les subli- 
uses résultats de ses veilles laborieuses. Ges résultats sont con- 


tenus dans soixánte-heuf mómoires ; ils forment une des princi- | _ 
pales richesses de la colfection célèbre connue sous le nv de [ & 


Philosophical Transactions. 

Avant d'avoir trouvé des moyens directs, certains, de donner 
aux 1niroirs la forme de ‘sections côniques, il fallait qu’ Her- 
schel , comme tous les opticiens ses prédécesseurs, cherchât à 
atteindre le but en tâtonmarit. Seulement, ses essais étaient di- 
rigós de telle sorteqn’il ne pouvait y'avoir de pas rêtrogrades. 
n'êtait jamais V'ennemi da bien. jk 

Quand Herschel entreprenait la construction d'un télescope, 
il fondaitet fagonnait:plägiedes-miroirs à la fois; dix, par exem- 
pie. Celui de ves fniroirs dkquel des observations cêlestes, faites 


Dans son mode de travail, le mieux, suivant l'ancien adage,. 
hi he e +: Ee, . 


dans des circonstances fafofabtes, ‘ assignaient le premier rang; 


était mis de côté, et l'on frayaillait les neuf autres. L'orsqu'un 
de ceux-ci devenait fortuitewsent supérieur au miroir réservé, 
il en prenait la place, jusqit'au möment où, à son tour, un autre 
la prenait, etainsi desuite. —_ —— ve. 
Est-an curieux de savoir sur quelle large échelle marchaient ces 
opérations, mêmeà l'époque où, dans la ville de Bath, Herschel 
n’ était qu'un amateur d'astronomie? Il fit jusqu'à 200 miroirs 
newtoniens, dé7 pieds et demi anglais de fayer; jusqu'à 150 mi- 


roirsde 10 pieds, et environ 80 miroirs de 20 pieds. Lalande ra-: 
conte que tontes les fois qu’ Herschel entreprenait de polir. un. 


miroir-de télescopes, ile avait ponr dix, douze, quatorze heu- 
res d'un travail. continu. [Ì ne quittait pas un instant, même pour 
m wger, et recevait dela main de sa seur ies aliraents sans les- 
quels on ne pourrait sapporter une si longue fatigue : pour rien 
au monde Herschel n'eùt abandynné son travail; il aurait eru 
le gâter. 5e Be ten 
Les avantages qn'Herschel avait trouvóés en 1783, 1784 et 
1785, dans l’'emploi de télescopès de 20 pieds, à larges diamè- 
tres, lui firent désirer d'en comstruire de plus grands encore. 


La dèpense devait être considérable : le roi Georges III y pour- 


vut ; le travail, commencó vers la fin de 1785, fut fini en août 
1789. Toutefvis, la description ne parut qu'en 1795. Get instru- 
ment avait un tuyaa eylindriqae en fer de 39 pieds 4 pouces an- 
glais de long (12 mètres) et de 4 pieds 10 pouces de diamêtre 
(12, 47). Detelles dimensions sont énormes comparées à celles 
des télesenpes exóeutés jusque-là. Elles paraitront cependant 
bien mesquines aux persònnes qui ont entendu parler d'un prê- 
tendu bal.donné dans le télescape de Slough. Les propagateurs 
de ce bruit avaient confóndu l’astronome Herschel avec le bras- 
seur Meux, et un cylindre dans lequel l’ homme de la plus petite 
taille pourrait à prind ge tenir.debout, avec certains tonneaux 
en bois, grânds comme-&es maisons, où l'on fabrique, où l'on 
conservela bierreà Londres. _- 8 

Nous blesserions les sentiment élevés dont Herschel fit profes - 
sian toute sa vie, si nous ne mentionniovns pas ici deux collabo- 
rateurs infatigables que Î'illastre astronome trouva dans sa fa- 
mille. L'un, M.- Alexandra Herschel, doué d’ un talent remarqua-= 
ble pvar la mécanique, toujours aux ordres de son frère, le mit 
À mème de réaliser sans-retard les idées qu'il avait cungues ; 
l'autre, miss Caroline Herschel, mérite une mention encore plus 


particulière, plasdóétaillée. el 


Mile Caroline-Lucrèce Herschel passa en Angleterre, dès que 


son frère devint l'astronome particulier du roi. Elle y recut le. 


titre d'astronome assistant, avecde modestes appovintements. 
Dès ce moment, elle se dévoua sans réserve au service de Wil- 
liam, heureuse de contribuer jour et nuit an mouvement ascen- 
dant et rapide de sa rêputatian scientifique. Mile Caroline par- 
tagea toutes les gardes de nuit (watches) de son frère, l'ceil 
constamment attaché à la pendaleet le crayon à la main; elle 
fit tous les calculs, sans exception; elle copia trois ou quatre 


fois toutes les observatious dans des registres particuliers, les: 


coordoùna, les'classa, les analysa. Si le monde: scientifique vit 


avec êtonnement pendant tant d’'années les publications d'Her-: 
sohel se succéder avec unè rapidité sans exemple, on en fat par-" 
ticulièrement redevable à l'ardeur de Mlle Caroline. L'astrono-- 
miea êté directement enrichie de plusieurs comètes par cette: 


excellente et respectable dame. Mlle Carotineest actnellement 


ratirêe à Hanovrechez Jean Dietrich Herschel, musicien de. 


Autriche , {bite mótalliques ze kn are 


: Pologne. . 
Brésil. . 



































î 
grande réputation, et le seul des frères suivivants de } 
nome - BEA 
William Herschel mourut sans douleur, le 23 août 182 
de.83 ans. La fortune, la gloire n'altérèrent jamais 60 
fonds de candeur enfantine, de bienveillance inépuisâ 
douceur de caractère dont la nature l'avait dot. IÌ co 
jusqu’au dernier moment toute sa lucidité d'esprit, toute” 
gueur d'intelligence. Depuis quelques années, Herschél., 
sait avec délices des succès distingués de son fils uri 
l'heure suprême, il s'endormit dans la douce pensée qtúé, 
bien-aimé, hóritier d’un grand nom, ne le laisserait päs &£ 
qu'il l'entourerait d'un nouveau lustre, que de belles de 
tes honoreraient aussi sa carrière, Aucune prédictio de: 
tre astronome ne s'est plus complétement réalisée. 





Kenink!, Nederd. Schouwbur' 


Op Vrijdag 19 februari 1847. (N° 39 in het abonne eg 
NACHT EN MORGEN, j 

of de Familie Beaufort, 

tooneelspel in vier bedrijven en vijf afdeelingen, d 

De aanvang ten half zeven úre. :. 


il t 





T'héâtre-Royual-Francuis. 
Samedi 20 février 1847. (Représentation n° 102, 
La Muette de Portici. 


E , . € em $ 
Grand opéra en 5 actes, paroles de M. Scribe, musique de M 
Danse. MEN 
Au fer acte : Boléro, dansé par M. Collet et Mile Yrea. Mai 
Au 3° acte: La Tantarelle, dansé par, M. Collet, Mlie Ywea-! 
MM. et Dames du Corps de’ Ballet. nee, EE: 
‚ On commencera.à 7 heures. 


Au Premier jour, LE SIËGE DE LEIDE, Grand opéra not 
en 4 acteset 7 tableaus. . . 


Décors et Costumes entiërement neufs. - 
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‚ A 5 MERENS 
— SIROP DE DIGITALE 
DE LABÉLONIE, PHARHACIEN £ PAR, 
Ce sirop est toujours le. médicament prescrit aveo le , 
8 par les meilleurs médecins contre tes Maladies du &#8 
' (Patpitations) et les diverses Hydropistes , qu'il gaétit 08E 
fie en peu dè jours „ainst que contte les àsthires , catarrhes chun 
Jes rhumes, branchites nêrveases et toux opiniùtres, — One 
"qu'en bouteïlles recoùvertes d'une capsule portánt-ces mots 
Digitale de Babötonie, Pix : Bet Bfr, e= Pharmaciens’ 
- Rotterdam, E. van Santen: Kolff „ dépositaire-gdaêrat: púd 
Hollande , et auqúeltoutes les denrândes. dit vent Sets sk 
8 kem, F. Romeyn; Perg fi f 
sen , H.J. van den Goorbèrg ; Là Haye’, Vati Refiesses Wiestisa 
sier ; Middelbourg, Blaecke de Ligny ;-Nymêgue; J. H. Coenen 
A. P, Milius et dans presque toutes les pkarmacies de chaqué’ 
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_ Bourse d'Anssterdans dee UT Foret 
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{Dito dito , …. se de oe «28 
«| fascriptions au Grans-Livre d. 
e |Actions 1836 se eee / 
(Emprunt à Londres 1839. … . 
. Id, id. _ 1843... 
Portugal. « Obligatians à Londres, .… .& 382 ‚ 
B oerse de Paris du 16 Féorier. 
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Cinq pour cent …. . 
Truispourcent …. « 
hd 






France «… . 5 

Empruat Ardoin. . . 

JAnc. defféróe e 

Espagne „ Nouv. dito …. see es 

Passive . . «eee e 

Certificats Falconet. 

Dette active. . « .. . 

Dette active „e….« 

Belgique « -{Dito.. «…… ..« 
, … _… : \Banque belge. . « « « 

Etats-Unis .(Obligations de la Banaue . ) Ln 

_ ‘Bourse d'Anversdus 17 Féorter,. ä 

‚Métalliqnes, 5 X» .— Naples, 5 X». — Ard., 5 x 19P. —J 

fórée ancienne, » — Passive 5 %», — Lots de Hesse », — Gour* 
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Bourse (23 heures). Ardouin 19P. he, . 
Bourse de Londres dee 15 Féerier. 

3% Cons. 902,3. — 24 Holl. 584. —4% id. 923. — Esp. 5% 
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LA HAYE chez Léopold Leheuberg , Lage Nieu 


